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(I 
SUREAUX* 

ULLI»— *J, rue d Anfielen-« 

lifts Trelse mill« seldiu ssrb«s ont quitté 
Sslonique par mer pour Scutari 

On croit que Us nouvelles conditions 
élaborée« par les puissances rencontre- 
ront l'assentiment de la Fort*. 

Résolutions 
En ces jours de la Semaine-Sainte, tous 

les ceeiirt rhr-'tiens sont tournés verm Jéru- 
salem où s'opéra le drame sanglant de la 
Rédemption ; et combien voudraient visi- 
ter et vénérer les lieux témoins de « au- 
gustes mystères ! 

La réalisation dun tel désir est à la 
portée de tous. Dans un mois, {*■ XLV Pèle- 
rinage de Jérusalem, U seul oui saisie 
fain nn« station spécial« à Malt« pour 1« 
Congrès euonari«tiq«a, s'embarque à Mar- 
seille à bord de f « Etoile ... bateau uni- 
quement affrété pour Us pèlerins, avec 
chapelle. 

Départ le 23 avril — Retour It 5 juin 
Tour complet de la Méditerranée orien- 

tale, depuis l'Egypte jusguà Constanti- 
nople et Athènes, après avoir visité tont« 
la T«rr« Saint« et Damas et Baalbek. Les 
dernières escales seront Palerme et Saples 
pour ceux qui désireront aller à Rome s as- 
socier aux fétes  constantinienmes. 

Demander le programme et s'inscrire au 
plus tôt au Secrétariat du Pèlerinage de 
Jérusalem, ê, avenue de Breteuil, Paris. 

Pour Livre* et Imaged 
demander 

les Catalogues 
do U Maison de la Bonne Pressa 

k RL'I  BAYAAD.   MRIS.   VIlT 

DE ROUBAIX-TOURCOING CKNTII 

BUREAUX   : 
l— ».ne de Ytes-Mnsis, 
■C- «$.««■ arasas» 

CHRISTUS FACTUS EST PRO NOBIS 
OSEDIENS USQUE AU MORTEM. 

MORTEM AUTEM ORÜCIS 
LE CHRIST S'EST PAIT POUR NOUS 

OBÉISSANT JUSQU'A LA MORT, 

ET JUSQU'A LA MORT OE LA CROIX 

»>aAs*)jJ*a«%AA»***V«t«**»%*e*»%aW 

IEUDI 20 MARS 1913 

La journée 
Les fidèles, pendant cette journée du 

Jeudi-Saint, se pressent en foule autour 
du reposoir« on a été déposé le Saint 
Sacrement, pour adorer et prier. 

Au Palais Bourbon, alors qu'en l'ab- 
sence de ministère il n'y avait ordinai- 
rement qu'une eéance de pure forme, 
un très vif débat a été soulevé sur une 
motion presentee par les partisans de la 
représentation proportionnelle. 

C'est la première manifestation aiguë 
dn conflit entre le Sénat et la Chambre 
dee députée. 

a 
Le président de la République a con- 

tinué ce matin eee consultation« sur la 
situation politique. 

il a reçu, i 11 heures, M. de Freyrinet, 
avec qml M «"est euli «««« pendant p*èa 
d'une heure 

U a reçu, à 2 heures, M  Ribot 
• 

Den« un mouvement en avant, à 
Tchataldia, l*s Turcs ont subi nn grave 
échec, malgré le nombre des troupes 
engagée« et lee canons des navires de 
guerre 

« 
!>• roi Constantin — que certains 

journaux grace veulent appeler Cons- 
tantin XII, reliant ainsi la tradition 
bvsautlne a la tradition hellénique — eet 
attendu aujourd'hui jeudi à Athènes, 
venant de Janine, qu'il a quitté en hite. 
La reine Olga et les princes ont gagné 
Baloniqne, où le corps du roi Georges, 
embaumé, repoee eur un lit de parade. 
L'assassin eet un ancien instituteur que 
lee Idéee de laïcité à outrance ont rendu 
lou. 

* 
Encore deux escarmouche« au Ma- 

roc : l'une au posta d'El Hadjeb et l'autre 
an Tadla. 

L'ennemi a été repoussé avec pertes. 
Il j a, du reste, dans toute cette 

région une recrudescence de propa- 
gande en faveur d'EI-Hiba. Le général 
Lventev dirige de ce coté deux colonnee 
sons le commandement du colonel 
Man gin. 

Le Crucifix 
Pourquoi chaque jour plaçons-nous le 

crucifix en tête de nos cokuvnes ? Pour- 
quoi chaque j our i nvitons- noms ainsi 
nos lecteurs à le contempler et à le bai- 
ser T 

U est bon de le redire en ce jour du 
Vendredi-Saint où, avec toute l'Eglise, 
nous prenons le grand deuil en souvenir 
de la mort du Chris* Sauveur du monde. 

Notre crucifix quotidien est un acte 
de foi. 

Tandis que les gouvernements ei les 
peuples rivalisant de fureur arec les 
juifs déicides, 'renouvellent sains cesse 
le douloureux spectacle du Calvaire en 
outrageant le Christ, en le persécutant 
dans ses membres, en le Hasphémant 
ou du moins en s'écartant de lui par 
lâcheté, sous l'impulsion* des pharisiens 
de tous les siècles, nous cherchons & 
grouper autour de la croix du Sauveur, 
les vra'is fidèles, et par, notre crucifix 
nous disons bien haut au divin Maître : 
que les autres vous attaquent ou vous 
fuient, nous du moine noue baisons 
votre image sacrée, en disant du fond 
de r&me : Je crois. 

Notre crucifix est.im acte d'hommage. 
Le Psalmist«? dit que Dieu le Père a 

donné à son Fils « toutes kB nations en 
héritage ». Elles lui appartiennent de 
droit divin. Mais de plus, en s'offrant 
sur l'arbre de la croix en holocauste 
pour le monde entier, il l'a conquis à 
nouveau, selon la grande pensée de saint 
Paul, par droit de rédemption. « Régna- 
vit a hçno Deu$, chante la liturgie. Dieu 

.a régne par la croix. » EU c'est pourquoi 
chaque jour nous le montrons sur son 
trône d'amour, et nous invitons nos lec- 
teurs à lui faire hommage, leur redi- 
sant notre devise aimée : « Que le règne 
de     Die u    arrive,    A dveniat    regnum 
tuuin.   m 

Notre crucifix est un acte de con- 
fiance. _ . _       ^.  _^^,., - 

Jetez un regard:sur le Calvaire. 
Voyez comme tout y paraît perdu pour 
la cause de Jésus-Christ. Pilate et 
Hérode l'ont livré, comme nos gouver- 
nants le livrent Les fidèles ont fui, 
comme H y a des transfuges aujour- 
d'hui. II est assailli d'outrages comme 
on l'insulte dans nos assemblées publi- 
ques. Lui-même va mourir... on scel- 
lera sa tombe... comme les Combes, les 
Ulemenceau et toutes les Loges enton- 
nent "sur la mort présumée de l'Eglise 
catholique    des    batteries    d'allégresse. 

Regardez cependant en avant., kl 
Ghriat sort vainqueur, l'Eglise se fonde, 
le monde se convertit, «t la croix avec 
Constantin monte sur le trône des 
Césars : le signe de l'ignominie devient 
le symbole de l'honneur. Que* récon- 
fort nos lecteurs trouvent chaque jour 
dans le baiser donné au crucifix vain- 
queur ! 

Notre crucifix est enfin une leçon de 
générosité. 

Jésus aurait pu vivre heureux et glo- 
rifié sur terre : il a voulu vivre et mou- 
rir dans le sacrifice, buvant le calice de 
l'amertume humain« jusqu'à la lie. En 
expirant il dit : « Tout est consommé », 
signifiant par là qu'il a poussé le dé- 
vouement jusqu'à ses dernières limites. 
Ainsi nous apprend-il que persoane ne 
se sauve, qu'aucune famille ne se main- 
tient vertueuse, qu'aucun peuple ne 
grandit, qu'aucune noble cause ne 
triomphe, sinon par le sacrifice. Ici-bas 
c'est l'heure de la lutte. Le repos sera 
au ciel. Telles sont les sublimes leçon«« 
que nous prêche le crucifix. 

Que nos lecteurs, tout en suivant les 
événements qui agitent le monde, les 
guerres qui s'éternisent las négociations 
qui languissent les intrigues qui s'en- 
chevêtrent les homines qui disparais- 
sent les ministères qui tombent, les 
projets qUi s'effondrent, les assauts qui 
se préparent, les héroïstnes qui éclatent 
les lâchetés qui se terrent, contemplent, 
par-dessus tout ce chasse-croisé tumul- 
tueux, la croix du Christ dominant les 
ruines entassées des siècles. 

Et, baisant le crucifix avec foi, qu'ils 
disent au Christ vainqueur de la mort 
leur foi profonde. Unir nommage absolu, 
leur confiance inébranlable, leur résolu- 
lion décisive de marcher avec lui dans 
la voie du sacrifice, seul chemin *du 
salut 

Nous voudrions qu'en ce jour leur bai- 
ser cordial ait un sens particulier de 
réparation pour l'iniquité gigantesque 
qui vient de se consommer sur la basi- 
lique nationale de Montmartre et qui, 
sans rien changer à d'affectation du 
sanctuojre et à celle des dons qu'elle 
reçoit, n'en constitu» pa> mfiisia-la «no- 
li at Ion de l'âfcheVSiitK- de Taris, dépo- 
sitaire de conscience des offrandes des 
fidèles. 

C'est un crime de plus sur la con- 
science de nos gouvernants. Ils en ont 
tant ! 

Que du moins la prière fervente de 
millions de catholiqtiêa répane l'outrage 
et attire le pardon ! Que pour la France 
se renouvelle le miracle qui fit succéder 
au drame du Calvaire la gloire de la Ré- 
surrection ! 

FRA.NO. 

INTÉRIEUR DE L'EGLISE DU SAINT-SÊPLLCRE A JÉRUSALEM 

La corps de Notra-Selcneur fut dépose a remplacement 

qui eat revêtu d'une dalle de marbre        ' 

Lettre aposloliqce de 5. S. Pie I 
pour le jubilé" constantinien 

Si la commémoraison du grand et heu- 
reux événement qui, il y a seize siècles, 
assura finalement la paix à l'Eglise comble 
les nation«) cattioliques d'une Juie profonde 
et les invite aux œuvre* dn piété, elle nous 
presse. Nous, d'une manière particulière, 
d'ouvrir le trésor des grâces célestes pour 
3ne de cette, insigne solennité tous retirent 

es fruits aussi abondants que choisis. Il 
Nous semble juste, en effet, et combien 
opportun, de célébrer ledit promulgué à 
Milan par Constantin le Grand, edit qui 
suivit de près la victoire remportée sur 
Maxence, grace nu glorieux étendard de 
la Croix, et qui. mettant fin aux cruelles 
persécutions    contre    lus    chrétiens,   leur 

assura cette  liberté dont le  prix était  I» 
sang du Christ et celui des martyrs. 

Alors, enfin l'Eglise militante remporta 
le premier de ces triomphes qui. aux 
diverses époques de son histoire; suivent 
toujours les persécutions de tout ordre- 
dès lors, aussi, elle multiplia sur la société 
des bienfaits plus importants de jour en 
jour. Délaissant, peu à peu. ta superstition 
de«, idoles, les hommes imprégnèrent rra 
duellement de vie chrétienne leurs lois! 
leurs mœurs et leurs institutions et c'est 
ainsi que la justice et la charité fleurirent 
sur la terre. 

Nous avons donc estimé que rien n'était 
plus convenable, en l'anniversaire d'un évé- 
nement de cette importance. qu(. Q> reo«ouI 
Mer de prières à Dieu, à la Vierge sa Mère" 
à tous les saints, aux apôtres en particulier' 
afin que tous les peuples, soucieux de 
l'honneur et de If gloire de l'Eglise, revien- 
nent  au giron de cette  Mère,  repoussant 

autant qu'il est en eux, les erreurs dont 
las ennemi« insensés de la foi s'efforcent 
d'obscurcir sa splendeur, qu'ils entourent 
de leurs hommages le Pontife romain, et, 
d'un cœur confiant reconnaissent que 
l'Eglise catholique est l'unique soutien, la 
seule  défense de  toutes  choses. 

Alors il y aura lieu d'espérer que, les 
yeux fixés sur la croix, les hommes pour- 
ront par ce signe de salut terrasser à la 
fois les ennemis du nom chrétien et les pas- 
sions déchaînées du cœur. 

Afin donc eue les bumbles prières multi- 
pliées dans le monde catholique à l'ooca~ 
sion de cet anniversaire surabondent en 
fruits de grâces pour les fidèles, nous avons 
décidé de les enrichir d'une indulgence plé- 
niere en forme de jubilé, et Nous exhortons 
tous les enfants de l'Eglise à unir aux 
Nôtres leurs prières et leurs œuvres de 
piété, afin qu'ils jouissent surabondamment 
de cette grâce du jubilé qui' leur est offerte, 
pour le plus grand bien des âmes et l'avan- 
tage de la religion. 

Suivent les conditions du jubilé qui pa- 
raîtront dans les « Semaines religieuses » 
avec les précisions propres à chaque dio- 
cèse. 

GAZETTE 
Peinture historique 

Une revue d'art a reproduit ces temps 
derniers, une toile de Détaille intitulée, : 
La Reconnaissance (Armée de la Loire'-. 

Or, cet épisode de la campagne de la 
Loire se passe à... Montmartre. 

Détaille a, en effet, représenté la rue 
de l'Abreuvoir, une des plus vieilles et 
des plus pittoresques voies de la Butte. 
Le groupe de soldats au premier plan re- 
garde dans la direction du chateau des 
Brouillards, rue Giraroon. Plus loin,'on 
voit des troupes débouchant des rues des 
Saules et Goriot, au coin desquelles se 
trouve une vieille maison faisant partie 
de l'ancien parc de la belle Gabriel le. 

Ce coin du vlaux Montmartre est du 
reste, demeuré, à peu de chose près, bel 
qu'il l'était en 1876, époque à laquelle Dé- 
taille peignit son tableeo. 

Heureusement, la Butte n'a jamais reçu 
la visite du uhlan allemand dont on voit 
le  cadavre  au   premier  plan  du   tableau. 

La liberté du spectateur 

Le Matin énumère les ^agrémente «ux- 
«jneta «et «eunûe U «panUtrur «a iMêfcrrc 

« Il n'a pa« le droit ne fumer. Tl nil pas le 
droit de refuser un pourboire aux ou- 
vreuses, ou bien il n'a pas- le droit d'en 
donner un. Il n'a droit d'asseoir, dans le 
fauteuil qu'il a pourtant payé sf cher, quo 
la moitié de ses assises et à condition, en- 
core, que le volume de cette moitié soit des 
phis réduits. Il n'a pas le droit de protes- 
ter quand de grosse« dames, en passant de- 
vant lui, lui écrasent détieetetnent les 
orteils. 11 n'a pas le droit de se plaindre si 
la pièce lui déplaît II n'a pas le droit de 
trouver les acteurs mauvais ou les toilettes 
ridicules... Il n'a pas le droit d'obtenir son 
vestiaire avant vingt minutes- de boueou- 
lades et de courants oTair dans des couloirs 
ténébreux et exigus. Il n'a pas le droit non 
plus, ordinairement, de voir le pièce, parce 
qu'il y a devant lui une colonne, un géant, 
des chichis tf cumulés ou un chapeau.. Il 
n'a pas le droit, en sortant s'il pleut à 
verse, de trouver une voit«re„ » 

Heureusement on a le droit de ne pas 
aller au théâtre, et c'est une satisfaction. 

Fantaisies de couloirs 

les catholiques, ne ferait-on pas mieux dé 
la défendre contre les instituteurs eux- 
mêmes ? 

Pendant les crises ministérielles, le temps 
se passe en grande partie â faire ou a 
prêter des mots d'esprit au prochain. 

Ainsi de M. Léon Bourgeois, qui était 
rentré la veille de la séance du Sénat et qui 
n'a pas voté, M. Clemenceau disait de sa 
voix  acide: 

— Il est accouru... pour s'abstenir! 
De méchantes langues ont aussi inventé 

ce dialogue entre M. Berthou et M. Cle- 
menceau : 

— Mes félicitations, Monsieur, vous allez 
être président du Conseil. 0 

— Oh! Monsieur, laissez-moi le temps 
de respirer; je viens d'être renversé. 

— Vous serez président du Conseil, vous 
dis-je. Il le faut De cette manière, vous 
ne pourrez plus trahir personne. 

— Mais, Monsieur, il restera toujours la 
France. 

Quant â M. Pâma, il est rentré au Sénat 
très opportunément pour voter contre le 
Cabinet dont il a fait partie. 

— Souviens-toi du vase de Soissons I 
disait Clovis au soldat qu'il frappa de sa 
francisque. 

— Souviens-toi de l'urne de Versailles! 
a dit M. Pams â M. Briand. 

Mais c'est mentalement que s'est exprimé 
M. Pams, est-il besoin de le dire! 

Enseignement laïque 
De la Haute-Loire on communique à la 

Croix de l'Ardèehe les enseignements sui- 
vants de M. Tissandier, l'instituteur pu- 
blie de Monlet, ä ses élèves : 

m Avant la Révolution, le clergé et la 
noblesse ne payaient pas d'impoU et vi- 
vaient aux dépens des paysans. La Con- 
vention sut arranger les choses. L« clergé 
fut privé de tous ses privilèges... Aiiiour- 
d*hui encore, les curés vivent aux, déôens 
du public, ils fonfr des quête« Si les 
paysan« étaient un peu rusé«, ils leur di- 
raient : « Vous êtes instruits et robuste», 
apprenez un métier pour y gagner votre 
vie, faite« comme nous autres. Je ne vous 
donne rien. «- Les curés demandaient pour 
un office 60 et même 80 francs. Si on leur 
offrait seulement 20 francs et même 
moins, ce serait assez.  ■ 

Faisant réciter la leçon de morale sur 
la calomnie et la médisance, il fit cette 
réflexion : « Les gens du bourg vont sortir 
la langue â l'église et communier, puis tout 
le jour vont déchirer leur prochain ; les 
gens du village sont plu« intelligents, ils 
n'y viennent pas. » 

Au lieu de défendre l'école laïque contre 

L'esprit des autres 
D'où vient le mot « radical »? 
Radical vient de radis, parce que le radi- 

cal, tout comme ce légume, est rouge au 
dehors, blanc en dedans, et toujours à 
coté de l'assiette au beurre. 

La définition n'est pas très nouvelle, 
mais elle s'oublie   une fois connu«. 

On peut la répéter. 

Une parole qui fait rêver 
d'une " nouvelle Église " 

H serait injuste de rendre orateurs et 
écrivains responsables de toute« les ré- 
flexions — trop souvent sauji^enues — que 
suscitent leurs paroles. Mais le cas «si dif- 
férent quand, après avoir étonné, gêné, 
peiné des amas, certaines expressions font 
la joie des ennemis qui le« exploitent. 
L'intervention de M. l'abbé Lamine dama le 
détilt scolaire à la Chaxnbre est de cette 
nature. 

Le Temps en a tiré la oonctaiskiift sui- 
vante : « Cette leçon, peu goûtée k droite, 
était vraiment dig« June nouvelle 
Eglise » ; «t ta Lanterne y voit la contra- 
diction formelle de la « lettre-^naaifeste 
des évêques ». 

Certains applaudissement« tombent lour- 
dement sur une âme catholique, et que dire 
quand cette âme est ceUe d'un prêtre f 

M. Le mire veut croire obstinément au 
sophisme de la neutralité ; il reproche aux 
catholiques de crier à « l'impossible neu- 
tralité »,; il n*»n veut même pas croire aux 
aveux nop déguisé« des adversaires, et, avec 
une naïveté Ojsconcertante, il demande, an 
ministre s'il autoriserait qu'on se permit à 
l'école un mot capable d'étonner use âme 
d'enfant, quand il sait bien que le nxmifltre, 
loin d'être le maître des instituteur» de 
Cbambéry, de Bbajan et d*aiileurs, en est 
l'esclave ou le complice. 

Mais où le député d*Haxebrouck dépasse 
la mesure, c'est quand il apporte, en faveur 
de la chinierique neutralité, le fait que, 
dam nombre de eon3>munes, lee prêtres, les 
pères de famille acceptant l'école laïque. 
M. Lern ire-nVf-t-nl dofte pas sondé ces âmes 
de prêtre« et de catholiques, et compris 
leurs angoisses ; et en faut-il d'autre« té- 
moignages gué tes aacnUcea consenti» «n 
tant de vfllafe« ponr éfever une école où la 
fol sera respectée f 

Qu'il existe encore d'heureuses oasis où 
l'instituteur n'est pas en lutte avec se.curé, 
noue le savons et nous en réjouissons; mais 
ces maîtres, Monsieur Lemire, ne «tint pas 
neutres au sens gouvernenjental du mot ; 
ils ont la foi, la respectent, raiment, et il 
est impossible que quelque chose n'en trans- 
pire pas dans leur enseignement. Mais 
ceux-là, Monsieur Lemire, la ironferne.qui 
vous admire, ne les aime pas. Vous voyez 
bien qu'ils ne sont pas à la mode du.régime 
que voue défendez, et que, contre vous, le 
catholique M. Geouesau et M. de Kergué- 
iec le radical, ont raison, quand ils disent : 
« La neutralité ! rimpossible neutralité ! » 

Aux deux extrémités de la Qhambre, les 
esprits clairs, et nullement chimériques, 
conviennent que  la neutralifaé est un te- 
ghisme, un mensonge, une réelle împqsm- 

111«. 

, CHRONIQUE MILITAIRE 

La loi de trois ans 
Le projet est déposé. Ce qui paraissait 

chimérique et invraisemblable il y a deux 
mois est aujourd'hui une réalité. Cette 
revanche inespérée de la logique est un 
bon signe que cette nation ne vaut pas 
périr, son allégresse à l'accueillir est la 
preuve qu'elle ne peut pas périr. 

Feu de paille, diront quelques esprits 
chagrins qui savent notre générosité 
prompte à s'éveiller, mais qui nous con- 
naissent moins capables de persévérance 
?[ue d'ardeur. On sait bien qu'il est plu» 
teile de prendre de bonnes résolutions que 

de les tenir, et H n'est pas impossible que 
que nous Français, sf emportés aux grands 
desseins, montrions souvent une aptitude 
médiocre à les poursuivre. Mais damazadez 
aux historiens s'ils ont vu souvent un 
pays précipite sur la pente de l'indivi- 
dualisme et de la satisfaction des intérêts 
privés   s'arrêter de lui-même   en   pleine 
Faix et faire un sacrifice aussi réfléchi à 

intérêt général. 
La menace prussienne n'a fait qu'accé- 

lérer une décision vers laquelle notre bon 
sens, sensible a l'éloquence des faits, noua 
portait fatalement. L'effort '-■oimural dee 
Allemands n'est connu que depuis quelques 
jours, et il y a de longs moi» que la faillite 
de la loi de 1905 était proclamée : on par- 
lait couramment chez nous du retour- aux 
trois ans de servi» pour les armes mon- 
tées : les articles de» généraux Maitrot et 
Roget n'ont pas attendu l'aunonoe du eer- 
nie» projet de nos voisina de l'Est. Non. il 
serait injuste de prétendre qu'aujourd'hui 
la peur noue tenaille et que c'est elle qui 
nous arrache de» paroles de repentir. Y« 
sentiment national, ressuscité par l'impru- 
dente provocation d'Agadir, continue sa 
croissance et après l'enthousiasme, s'épa- 
nouit aujourd'hui, signe plus profond, dans 
le sacrifice. M. Millerand a sa part, qui 
n'est point médiocre, dans cet heureux 
aboutissement. 

Comme noua sommes loin des misérables 
sentiments sous l'influence desquels la loi 
de deux ans est venue au monde ! On cem- 
rireriad une loi militaire naissant de l'intel- 
iirence des nécessitée nationales et mesu- 

rée à leur grandeur. De ce point de vue 
legitim** tout s'ordonne logiquement et 
s'enchaîne. Mais décréter subitement que, 
quelle que soit l'incertitude de la situation * 
européenne,  il  est l'heure de plaire â  la 


